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TABLE DES MATIÈRES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6

INTRODUCTION . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7
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INTRODUCTION

Bien que la génération automatique de texte nécessite l’utilisation de l’informa-

tique, les premières idées littéraires utilisant la combinaison et la recombinaison de

portion de textes sont apparues bien avant l’arrivée des ordinateurs. Un exemple

très souvent cité du XVIIème est le 41e baiser d’amour de Quirinus Kuhlmann.

Il présente un sonnet dont les 12 premiers vers sont constitués de monosyllabes

interchangeables. En 1961, Raymond Queneau ravive cette démarche en proposant

un livre qui permet au lecteur de combiner des vers entre eux afin de constituer

un poème. Avec l’arrivée de l’informatique, les écrivains attachés aux nouvelles

formes d’écriture s’emparent de ce nouvel outil. Une effervescence se produit dans

les années 80. Les écrivains explorent les nombreuses voies que sont la littérature

assistée par ordinateur, la poésie visuelle, le texte combinatoire, l’hypertexte et

la génération automatique de texte qui nous intéresse plus particulièrement. Jean-

Pierre Balpe, poète, chercheur et professeur du département hypermédia à l’univer-

sité de Paris VIII de 1990 à 2005, a été l’un des instigateurs de ce dernier domaine.

Ce rapport s’inspire des travaux de ce chercheur, recense les principaux mouve-

ments, se positionne également par rapport aux démarches entreprises et propose

une première expertise personnelle dans la génération de texte grammaticalement

correct.





CHAPITRE 1

DES IDÉES À L’OUTIL

Tout d’abord, avant d’aborder la démarche pour la construction d’un générateur

de texte grammaticalement correct, il est important de présenter les idées en

littérature puis les moyens techniques qui nous ont amenés à vouloir construire

ce logiciel.

1.1 Les premières idées d’écriture de textes selon des processus

Il ne s’agit pas ici de faire un historique de la littérature mais simplement

de revenir sur quelques exemples marquant d’œuvres produites peu avant l’ère

informatique qui anticipent déjà sur l’utilisation des nouvelles technologies pour

l’écriture de textes littéraires. À partir de trois exemples, nous verrons trois grandes

directions vers lesquelles se tourne la littérature informatique. Il s’agit d’un poème

de Mallarmé, de Finegans Wake de James Joyce et pour finir Cent mille milliard

de poèmes de Raymond Queneau.

Ce premier exemple, Un coup de dés n’abolira jamais le hasard1 (figure 1.1) est

considéré comme la première tentative 2 d’aller au-delà des règles et des contraintes

définies par la littérature classique. Sa particularité est de définir ses propres règles

de typographie et de mise en page qui étaient jusque-là décidées très strictement

par les imprimeurs. Mallarmé déconstruit les vers dans ce poème, se rapprochant

bien plus de la prose que du vers. On remarque un seul alexandrin : (( l’unique Nom-

bre qui ne peut pas être un autre )). Au niveau des phrases, il regroupe quelques

mots puis effectue une coupe. Il segmente ainsi le poème, mettant en exergue les

séquences syntaxiques fortes et soulignant les liaisons plus elliptiques. Michel Mu-

1Poème de Mallarmé publié en 1914 dans La Nouvelle Revue française,
http ://www.direz.org/site/uploads/Mallarme/Coupde.pdf

2D’après Jean-Pierre Balpe, Règles, Contraintes, Programmes, http ://transitoire-
obs.free.fr/to/article.php3 ?id article=52



rat dans Le coup de dés de Mallarmé - un recommencement de la poésie parle

de (( rime grammaticale3 )) puisque la césure des phrases porte sur la structure.

Il dispose ensuite les segments dans l’espace de la page, nouvellement envisagée,

c’est-à-dire de part et d’autre de la pliure centrale du livre. Il compose une sorte

de tableau pour chaque page, unique pour chacune, en jouant sur la disposition

des portions de phrases et la taille de la police (poème de Mallarmé, figure 1.1).

Chacune de ces propositions visuelles respecte la linéarité de la lecture.

Mallarmé, avec ce poème, incite tous les auteurs à s’affranchir de règles, à en écrire

de nouvelles, personnelles. Il émet d’ailleurs à ce sujet des regrets dans la préface

de son poème, considérant son travail sur la mise en page et la typographie trop

unique dans le paysage littéraire. Il rend signifiant des aspects du texte qui étaient

jusque-là réduits à des règles et qui ne pouvaient pas, par conséquent, être porteurs

de sens. Sa démarche sera suivie par nombre de poètes au contact de l’informatique,

s’enrichissant de nouvelles possibilités comme la génération à partir d’un algorithme

d’une mise en page ou d’une typographie qui peut évoluer dans le temps. On peut

citer le cas de la poésie visuelle qui serait un prolongement de la démarche de

Mallarmé, cet exemple, Les Optères n’co4 (figure 1.2), illustre cette filiation. Les

auteurs, Gilles Dumoulin et Julien d’Abrigeon se sont affranchis du livre papier,

utilisant l’ordinateur. Ce changement d’outil leur permet de faire évoluer l’œuvre

dans le temps suivant un algorithme prenant en compte la position du pointeur de

la souris. Le texte est quasiment absent, il est réduit ironiquement à un seul mot

poésie. On pousse la démarche de Mallarmé jusqu’au bout, inversant l’importance

du texte par rapport à la mise en page.

L’exemple suivant concerne Finnegans Wake de James Joyce. Ce qui nous

intéresse dans cette œuvre ne sont pas les différentes poétiques de l’auteur, très

importantes dans ce texte, mais la non-linéarité du roman. En effet, l’œuvre de

3Michel Murat, Le Coup de dés de Mallarmé – un recommencement de la poésie, Paris, Belin,
collection L’Extrême contemporain d’après l’article de Jean-François Puff, Un nouveau genre de
poème, revue Acta Fabula, http ://www.fabula.org/revue/document929.php

4http ://tapin.free.fr/opteres.htm
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Fig. 1.1 – Les deux premières pages d’un coup de dés jamais n’abolira le hasard
de Mallarmé, 1914

1939 peut être considéré comme un tout, un monde autonome, on peut le lire par

partie et, à priori, dans n’importe quel ordre puisqu’il est construit comme un cycle

(la dernière phrase du livre se termine sur la première page du livre). À ce titre,

il n’est pas construit de manière linéaire. Même si une histoire globale avance,

elle est discontinue, la narration est sans cesse interrompue par d’autres éléments

littéraires. Cette écriture non-continue est aujourd’hui très banalisée avec Internet,

puisque on la rencontre sur n’importe quelle page d’information. Lors de la con-

sultation d’un document écrit sur une page Internet, on a souvent la possibilité

d’accéder à d’autre pages en cliquant sur des liens et, lors de cet accès, on rompt

avec la continuité de la lecture. On nomme cette pratique l’hypertexte que Ted Nil-

son définit de la façon suivante : (( Une structure particulière d’organisation d’une

information textuelle. Des blocs d’information textuelle (les nœuds) sont liés les

11



Fig. 1.2 – Exemple de poème visuel, Les Optères n’co - BMPT, Gilles Dumoulin
remixé par Julien d’Abrigeon

uns aux autres par des liens, de sorte que leur consultation (la navigation) permet

à l’utilisateur de passer d’un nœud à l’autre à l’écran par activation du lien qui les

unit5 )). Bien évidemment, le champ littéraire s’est emparé des principes de l’hyper-

texte pour proposer des œuvres comme avait pu le faire James Joyce. Mickael Joyce

fait parti de ces précurseurs avec son roman hypertextuel Afternoon a story6 mais

l’utilisation de l’ordinateur n’apporte guère de grand changement. Cette littérature

est bien plus une extension d’une littérature non-linéaire déjà existante offerte par

une technologie nouvelle qu’une nouvelle littérature.

Enfin le dernier exemple, Cent mille milliards de poèmes7 (figure 1.38) de Ray-

mond Queneau est basé sur un processus utilisant le combinatoire, très simplement

algorithmisable. Comme le montre la photo, l’ouvrage est constitué de 14 vers,

5D’après l’article Que sont les hypertextes et les hypermédias de fiction ?, Leonardo/Olats and
Philippe Bootz, décembre 2006

6JOYCE Michael, Afternoon, a story. Cambridge (Mass.) : Eastgate Systems Inc, 1987
7QUENEAU Raymond, Cent mille milliards de poèmes. Gallimard, 1961
8Source de la photographie : http ://www.arpla.fr/canal20/eadnm/wp-

content/uploads/2008/01/queneau.jpg
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chacun présent dans 10 versions possibles. Dans sa version papier, chaque vers est

découpé et on peut combiner chaque version de chaque entre eux, le titre de l’œuvre

fait donc référence au nombre de combinaisons possibles. On remarque que les vers

sont déjà entièrement écrits par l’auteur et que le lecteur peut simplement com-

biner les versions des vers entre elles mais dans un ordre précis. Par ce découpage,

le lecteur doit lui même définir ses poèmes en piochant dans les possibles. L’une

des directions de la littérature combinatoire, avec l’utilisation de l’ordinateur, a été

justement de ne montrer que le résultat de la combination et de cacher le proces-

sus. Une multitude de programmes sur Internet reprennent le principe de Raymond

Queneau, comme le montre la figure 1.39, une transcription logicielle de Cent mille

milliard de poèmes.

Fig. 1.3 – Photographie du livre Cent mille milliards de poèmes de Raymond
Queneau, 1961

À travers ces quelques exemples, nous avons vu que la plupart des utilisations de

l’informatique en littérature sont déjà présents bien avant l’arrivée de la technologie,

plus précisément l’ouvrage de Queneau qui s’approche le plus de notre démarche.

L’ordinateur, apparu pendant la deuxième guerre mondiale, se répand plus large-

ment au début des années 80 avec l’arrivée des premiers ordinateurs personnels.

Leur coût réduit permet leur introduction dans tous les centres de recherches y

9Source du programme : http ://www.college4vents.net/pedago/docshotpot/queneau.htm
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Fig. 1.4 – Une des nombreuses transcriptions logicielles de Cent mille milliards de
poèmes de Raymond Queneau

compris littéraires. L’utilisation de programmes informatiques pour la génération

de texte va alors petit à petit émerger et Jean-Pierre Balpe sera l’un des principaux

acteurs.

1.2 Les outils informatique pour la génération de texte

Les idées littéraires sur la génération de texte à base d’algorithmes sont présentes

depuis 1961, les micro-ordinateurs depuis 1980. Pourquoi vouloir tout de même con-

struire son propre générateur de texte ? N’y a t-il pas justement des générateurs

déjà existants disponible et répondant à notre objectif ? Une recherche sur Internet

nous a amenés vers une multitude de générateurs de texte. Parmi les nombreuses

ressources, le site de weblettres10 référence de nombreux générateurs. La première

constatation en parcourant ces liens est que l’on trouve principalement un même

10http ://www.weblettres.net/sommaire.php ?entree=3&rubrique=9&sousrub=254
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type de générateurs de texte, ceux dit combinatoires. Ils sont très proches du fonc-

tionnement de Cent mille milliards de poèmes de Raymond Queneau. Ils ont en

commun un vocabulaire restreint, une structure grammaticale très figée et simple,

constituée à la fois d’éléments fixes et variables. Les générateurs de texte sont, pour

la plupart, destinés à faire sourire.

Le Pipotron(figure 1.511) est l’un d’entre eux. Cet exemple, qui dévoile son

algorithme de fabrication de texte, va nous permettre de mieux saisir les différences

avec ce que l’on souhaite réaliser. Le Pipotron ne génère qu’une seule phrase qui

est segmentée en 8 parties. Sa structure reste identique et peut se décomposer de

la façon suivante :

1. Un connecteur

2. Un groupe nominal

3. Un complément du groupe nominal

4. Un verbe impersonnel transitif

5. Un infinitif

6. Un déterminant

7. Un nom

8. Un complément du nom

Le programme sélectionne ensuite aléatoirement parmi 10 choix possibles, cha-

cune des parties constituant la phrase étant obligatoirement présente dans la phrase

finale. Aucun vocabulaire ne peut être rajouté et la structure est figée. On se place

donc dans le même cadre que celui défini par Queneau. La différence se situe au

niveau de la granularité. Dans Cent mille milliards de poèmes, on combine des

vers entre eux pour constituer un poème. Ici, ce sont des portions de phrases pour

construire une phrase. Ce programme est donc intéressant du point de vue de la

11http ://www.w3perl.com/fun/management/pipotron.html
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combinaison mais il n’est absolument pas possible de le réutiliser pour un autre us-

age que celui prévu, à savoir de générer artificiellement des phrases d’introduction

ou de conclusion de rapports.

Fig. 1.5 – Le pipotron, disponible sur Internet

Par ses fortes règles, le Pipotron est un générateur très simple à programmer

qui peut néanmoins générer 1.073.741.824 phrases différentes. Dans une approche

contraire, il existe également des générateurs de texte très peu contraignants. L’in-

convénient, c’est que l’on s’écarte de la langue naturelle. On génére certes du texte

mais totalement inintelligible. Le cas le plus connu est le générateur de texte Lorem

16



Ipsum12 qui permet, à partir d’un vocabulaire de 200 mots latins, de générer du

texte qui ressemble au français en contrôlant uniquement le nombre de répétitions

des mots et les variations de structures de phrases. Même si de rares parties peu-

vent être intelligibles pour les personnes comprenant le latin, le générateur n’est

nullement conçu dans ce sens mais davantage pour contrôler une mise en page

sans se faire distraire par le contenu du texte. On pourrait d’ailleurs imaginer un

générateur de texte qui construit lui-même ses mots, ses phrases, ses paragraphes

à partir d’un alphabet de langue naturelle mais sans jamais s’appuyer sur sa gram-

maire. Il doit sans doute exister dans un recoin de la toile.

Nous souhaitons également présenter cet environnement de programmation

Charabia. Comme on peut le voir dans la figure 13, il est possible de program-

mer assez facilement le Pipotron. Cet environnement permet certes de programmer

très rapidement puisqu’il nous met à disposition un langage de programmation

graphique, où chaque petite case peut soit contenir du texte (allant de la simple

lettre à un texte complet), soit prendre en compte des fonctions logiques. Ces cases

sont reliées par des (( fils )). Lorsqu’on clique sur (( générer )), le programme choisit

aléatoirement un chemin allant de la gauche vers la droite, piochant parmi les pos-

sibilités. Dans le cas de l’exemple du Pipotron, les cases contiennent uniquement

du texte, sans fonctions logiques. Dans le détail, on remarque des nœuds desquels

partent une multitude de cases textes. Le programme en choisira une seule et

passera au nœud suivant, toujours de gauche à droite. Bien que cette solution fa-

cilite énormément le travail de programmation d’un générateur automatique de

texte, il ne dispose pas d’algorithme grammatical. C’est donc au développeur de

le concevoir. De plus, il ne permet pas de générer directement des programmes

autonomes. L’utilisateur est contraint de rester dans l’environnement de program-

mation.

12http ://fr.lipsum.com
13Le logiciel est téléchargeable gratuitement à cette adresse : http ://www.charabia.net
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Fig. 1.6 – Environnement de programmation Charabia pour générateur automa-
tique de textes

D’autre programmes ont été mis à disposition sur Internet. Malheureusement,

il est difficile de disposer de ces générateurs issus de travaux de recherche d’u-

niversitaires comme ceux de Jean-Pierre Balpe14 ou encore de Lionel Clément15,

les pages Internet n’étant plus disponibles. Les trois exemples présentés ci-dessus

sont représentatifs de ce que l’on peut trouver sur Internet. Nous avons pu voir

qu’il existe des logiciels de deux sortes. Les premiers sont destinés à un usage très

spécifique et ne proposent que très peu de modularité quand les seconds sont des

environnements de programmation. Il n’y a donc pas, à notre connaissance, de logi-

ciel qui pourrait répondre rapidement à notre objectif. Nous allons donc utiliser un

langage de programmation, en l’occurence le Java16, pour réaliser notre programme

selon nos exigences.

14http ://www.labart.univ-paris8.fr/˜gtextes/debut.html : Générateurs divers par JP Balpe.
15Lien sur charabia.net : http ://talana.linguist.jussieu.fr/˜lionel : Générateur aléatoire de

phrases par Lionel Clément
16Sun Microsystems Inc http ://www.sun.com
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CHAPITRE 2

RÉALISATION DU GÉNÉRATEUR DE TEXTE

2.1 Notre démarche

Nous avons vu plusieurs démarches littéraires avant l’arrivée de l’informatique

et leur continuité avec sa venue. La création d’un logiciel générateur de texte gram-

maticalement correct ne se situe pas vraiment dans la même démarche que celle des

différents auteurs cités dans le paragraphe précédent. Nous avons pris délibérement

le parti de ne pas nous occuper du sens, ni au niveau de la forme, ni au niveau du

fond. Ce qui nous intéresse est la construction du texte à partir d’un ensemble syn-

taxique propre à la langue française. On restreint donc le domaine à la technicité

de la production de texte. Quelle est alors la raison de cette introduction dans le

domaine littéraire ? Il y a deux raisons. La première est que les auteurs littéraires

précèdement cités orientent la génération de texte en vue d’obtenir du sens soit

par la forme soit par le texte. Il est donc utile de présenter leurs démarches afin

de mieux comprendre notre point de départ qui est justement de ne pas anticiper

sur la sémantique du résultat final. La deuxième raison se trouve dans l’utilisation

artistique d’un générateur de texte grammaticalement correct, une possibilité qui

rejoint le domaine littéraire. Ici, notre utilisation sera la production automatique

de textes de présentation de projets artistiques dénués de sens, destinés à rivaliser

avec des textes écrits par certains artistes, vides en tous points de vue sémantique.

Un des avantages qui découle de ce parti pris, de mettre de côté la sémantique, est

la restriction du domaine à modéliser et donc la simplification du travail d’analyse,

de conception et de programmation du logiciel.

À partir de ces quelques considérations, nous avons pu établir les principaux

objectifs de ce générateur de texte sans sens, dans lequel à aucun moment ne sera

considéré le résultat sémantique des phrases. Le programme devra être capable, à



partir d’une base de données de mots, de construire des phrases grammaticalement

correctes. Dans un but de simplification, l’organisation des mots répondra à un

ensemble de règles syntaxiques qui constituera une grammaire appauvrie1 issue

de la grammaire générale de la langue (française) naturelle. Les phrases seront

assemblées de manière aléatoire ou dans un ordre arbitraire tandis que l’ensemble,

constitué de quelques phrases (8-10), constituera un texte.

2.2 Éléments de modélisation pour la réalisation du logiciel

La génération automatique de texte nous demande de prendre en compte de

nombreux paramètres, c’est la raison pour laquelle nous allons tout d’abord com-

mencer par simplifier le système de construction de phrases en langue française.

Notre objectif, qui est la construction d’un générateur de texte grammaticalement

correct, nous permet de ne pas prendre en compte le sens des phrases produites.

Autre point important, nous nous plaçons au niveau du mot comme Queneau se

situait au niveau du vers, et le Pipotron au niveau de la portion de phrase. Nous

appelons granularité le niveau auquel nous nous plaçons pour générer du texte.

Cette granularité permet de définir ce qui est principalement stocké dans notre

base de données, ce qui constituera le vocabulaire de notre générateur. Dans notre

cas, et pour le moment, nous entreposons uniquement des mots. Elle est classée

par ordre de grandeur de la plus fine à la plus grosse.

1. lettre

2. mot (notre niveau)

3. portion de phrase

4. phrase

5. portion de texte

6. texte

1BALPE Jean-Pierre, Initiation à la génération de textes en langue naturelle, Eyrolles, 1986
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Une fois notre niveau d’étude choisi, le point le plus important à définir est

l’ensemble des règles qui régissent les relations et l’ordre des mots dans la phrase,

autrement dit de définir une grammaire particulière adaptée à la programmation

informatique. Ceci constituera un algorithme pour produire des phrases répondant

à la grammaire générale de la langue naturelle. Par simplification, Jean-Pierre Balpe

découpe cette grammaire générale en grammaire pauvre et grammaire non-pauvre

(figure 2.12). Pour notre étude, nous restons sur une grammaire pauvre ou très

pauvre comme point de départ. Elle sera éventuellement enrichie par la suite. Un

seul type grammatical est produit, dont voici les constituants :

1. un groupe nominal

2. un verbe

3. un groupe nominal

Chaque groupe nominal est constitué d’éléments obligatoires et facultatifs (entre

parenthèses) :

1. un déterminant

2. un nom

3. (un adjectif)

4. (un groupe nominal en complément du nom)

– (préposition)

– (nom)

Les éléments facultatifs sont régis par un pourcentage de chance d’apparition.

Celui-ci peut être ajusté. Pour le moment, nous l’avons laissé à 50%. On peut

constater que la grammaire utilisée est extrêmement simple, du type Sujet, Verbe,

Complément. Le sujet et le complément sont de même type, c’est-à-dire un groupe

nominal. On a également restreint les sujets à la troisième personne du singulier ou

du pluriel. La conjugaison des verbes en est alors grandement simplifiée. La phrase

2BALPE Jean-Pierre, Initiation à la génération de textes en langue naturelle, Eyrolles, 1986
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est toujours à la voix active.

Fig. 2.1 – Schéma décrivant l’encapsulation entre les différentes grammaires
définies par Jean-Pierre Balpe

À partir de cette grammaire et du choix de la granularité, un algorithme peut

être établi, nous allons l’expliquer dans les grandes lignes. Pour notice, nous util-

isons le langage de programmation orienté objet, Java, pour réaliser le logiciel. Le

passage de la grammaire à l’algorithme se fait en tenant compte des particularités

de ce langage. L’environnement de programmation BlueJ3 destiné au langage de

programmation Java permet de bien comprendre la structure du logiciel. Le logiciel

3L’environnement de programmation BlueJ est développé par l’université Deakin en Australie
et l’université du Kent en Grande Bretagne, téléchargeable gratuitement : http ://www.bluej.org
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n’étant pas trop complexe, nous allons commenter directement la représentation

faite par BlueJ du programme générateur de texte (figure 2.2). Comme vous pouvez

le constater, le programme est constitué de deux objets, le premier (( MOT )) et

le second (( PHRASE )). Dans un futur très proche, il sera complété de (( PARA-

GRAPHE )). Ce programme est donc très simple à comprendre puisqu’il suit la

façon naturelle de composer des textes. En d’autres termes, un texte est composé

de paragraphes qui sont eux-même composés de phrases qui sont composées de mots

qui sont composés de lettres. On part de la granularité que l’on a choisi, c’est-à-dire

le (( MOT )). Pour revenir à Queneau, l’objet (( MOT )) ne serait pas présent, on

aurait uniquement des objets (( PHRASES )) et un objet (( POÈME )). Dans notre

programme, l’objet (( MOT )) comporte un ensemble de caractéristiques relatives

au mot de la langue naturelle, l’objet (( PHRASE )) se contente d’assembler les

objets (( MOT )) suivant des conditions qui se référent à l’algorithme.

Fig. 2.2 – Impression écran dans l’environnement de programmation BlueJ du
programme générateur de texte

2.2.1 L’objet (( MOT ))

Il est constitué d’arguments qui permettent de décrire globalement de quel

type de mot il s’agit. Ces arguments sont accessibles et permettent au programme

d’aller chercher un mot d’un type précis. Après une réflexion sur les données les

plus significatives pour caractériser un mot, nous avons pu établir cette liste :
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1. la valeur du mot (ex : voiture)

2. le thème (ex : transport)

3. le type (ex : nom)

4. le nombre (ex : singulier)

5. le genre (ex : singulier)

6. la lettre, première lettre du mot (ex : consonne)

2.2.2 L’objet (( PHRASE ))

L’objet (( PHRASE )) comporte la déclaration de tous les mots, à savoir le

vocabulaire complet dont le programme dispose, comme le montre la figure 2.3. Cet

objet dispose d’un ensemble de fonctions pour construire des phrases en assemblant

des mots suivant nos règles de grammaire définies auparavant.

2.2.3 Exemples de phrases produites au moyen de notre générateur

Pour finir, nous vous laissons apprécier quelques exemples de phrases générées

par notre programme à partir du vocabulaire ci-dessous :

LES NOMS : flux, espace, environnement, art, installation, variation, production,

amplification, onde, image, expérimentation, volume, dimension, démarche.

LES DÉTERMINANTS : le, l’, la, les, un, une, des, ce, cet, cette, ces.

LES ADJECTIFS : contemporain, vibratoire, embarqué, oscillatoire, fin, imper-

ceptible, évolutif, contemplatif, parallèle, interactif, phénoménal, temps-réel.

LES PRÉPOSITIONS : de, des, d’.

LES VERBES : est, sont.

Exemples de phrases générées :

– L’espace contemporain des environnements est cet art embarqué des produc-

tions.

– Des flux vibratoires des espaces sont des espaces imperceptibles d’environ-

nement.
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– Les expérimentations parallèles sont des expérimentations interactives.

– Une démarche est ce volume des installations.

– Ces dimensions vibratoires sont des dimensions des variations.

– Un art d’expérimentation est une réalisation parallèle.

Fig. 2.3 – Impression écran dans l’environnement de programmation BlueJ, partie
du code pour la déclaration des noms dans l’objet (( PHRASE ))
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CONCLUSION

Au cours de cette étude sur la façon de construire un générateur automa-

tique de texte, deux grandes parties ont été développées afin de répondre à cette

problématique. Dans la première partie, l’étude des idées littéraires antérieures

à l’arrivée de l’informatique nous a permis, d’une part, de nous situer par rap-

port aux différentes démarches. D’autre part, la présentation des principaux outils

générateurs automatiques de texte existants nous a permis de faire le lien avec les

premières démarches littéraires. Nous avons aussi mis en avant le peu de diversité

et de complexité des générateurs mis à disposition sur Internet, reprenant pour la

plupart la combinaison de texte, une méthode très rapide à programmer mais aux

paramètres contraints.

Enfin la deuxième partie, en s’appuyant sur les premiers travaux de Jean-Pierre

Balpe, montre que la difficulté essentielle pour construire un générateur automa-

tique de texte dépend de notre redéfinition de la grammaire et de la prise en

considération du sens ou non. Plus notre grammaire sera simplifiée, plus elle sera

facilement algorithmisable. Pour le lecteur, il sera également plus facile de déceler

les mécanismes de production de texte. De plus, cette partie donne quelques clefs

de modélisation pour, éventuellement, vous lancer dans l’aventure de la génération

automatique de texte.
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